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Conférence « hors les murs »
1904-1924
Peindre la paix, dessiner la guerre à Metz
Les désarrois de l’artiste Jacques Hablützel
Christiane PIGNON-FELLER
Alors qu’il a passé vingt années de sa vie à peindre, à dessiner et à exposerà Metz, que son nom figure dans les dictionnaires allemands et françaisd’artistes1 et dans Metz en images de Marius Mutelet en 1951, Jacques
Hablützel reste un inconnu pour les Messins2. Seules quelques-unes de ses
œuvres viennent d’être exhumées du musée où elles dormaient depuis un
siècle. D’autres ont fini par resurgir de fonds privés où elles étaient cloîtrées.
Lorsque Jacques Hablützel arrive à Metz en 1904, la ville s’est plus ou
moins accommodée de la présence allemande et les milieux artistiques recom-
mencent à se manifester. Mais en 1914 la guerre impose une dictature militaire
suivie de la libération de la ville en 1918 puis d’une désannexion et d’une
refrancisation à marche forcée. On peut comprendre le désarroi d’un paisible
artiste suisse soumis à de tels aléas. Alors que son tempérament l’inclinait
plutôt à l’amitié sans discrimination nationale, à une cohabitation pacifique et
à la représentation de sereins et poétiques paysages, Jacques Hablützel fut
amené à peindre et à dessiner les désastres des batailles dites de Lorraine en
août 1914 ; il le fit avec sensibilité et sans concession à l’un ou l’autre des
belligérants tout en continuant à représenter les charmes de Metz et du pays
messin qu’il finit par quitter en 1924. C’est ce destin d’entre-deux, que l’artiste
partagea avec de nombreux Messins, qui nous le rend attachant malgré les
énigmes et les trous d’ombre de sa biographie. Son œuvre, fort appréciée à son
époque, plaide en tous les cas pour sa re-connaissance.
1. Notamment dans les bien connus Bénézit, Thieme-Becker ainsi que dans les
dictionnaires biographiques suisses.
2. Son nom figure cependant dans l’index du catalogue que le Centre Pompidou Metz
a consacré à 1917, en 2012.
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Jacques Hablützel naît à Herrliberg, au bord du lac de Zurich, en Suisse
germanophone, le 28 février 18683. Il doit sa première formation artistique à
Léon Pétua4 dont il suit les cours de dessin et de pastel au Kantonales Technikum
de Winterthur. On ne sait que peu de choses de ses débuts artistiques.
D’incertaines biographies5 le présentent comme un peintre voyageur sillonnant
l’Europe de l’Autriche-Hongrie à la Pologne, de l’Italie à l’Espagne. Il aurait
aussi, à l’âge de sa maturité, fréquenté l’Académie de Munich et l’École des
beaux-arts de Strasbourg. On lui attribue également un passage à l’École des
arts décoratifs de Paris. Ces tribulations sont à considérer avec réserves au vu
des quelques rares données attestées. On sait néanmoins qu’il obtint une
grande médaille d’argent lors d’une exposition à Linz en Autriche6.
La parenthèse orientaliste
Ce qui est certain c’est que, en 1889, par goût de l’exotisme ou pour
échapper à des frasques de jeunesse, Jacques Hablützel s’engage dans la
Légion, pour servir la France à titre d’étranger7. Le 16 mai 1889, il s’inscrit
volontairement dans les bureaux de recrutement de Besançon, où il prétend
alors demeurer, et le 30 mai 1889 il rejoint son corps, le 1er régiment de la
Légion étrangère à Sidi-Bel-Abbès.
Au cœur de la caserne de la Légion existait une « salle d’honneur », sorte
de « saint des saints militaire » accessible à la troupe seulement dans certaines
circonstances. Dans un récit du journaliste et écrivain Erwin Rosen intitulé In
der Fremdenlegion, paru en 1907, on apprend que le plafond de cette salle,
encombrée par ailleurs de tableaux de batailles et de portraits de héros légion-
naires, avait été décoré de fresques allégoriques « par un simple homme du
rang qui portait la culotte rouge et la tunique bleue et qui n’était nul autre que
le soldat Hablützel ». Il nous plaît de penser que ces fresques de 1889
(aujourd’hui disparues), que les officiers avaient jugées dignes de figurer dans
leur salle d’honneur, ne devaient pas être dénuées de valeur artistique !
3. Fiches domiciliaires, archives municipales de Metz (ANM). Comme le patronyme
de Hablützel est très répandu en Suisse, il n’a pas été possible de remonter à ses
ascendants qu’il n’a pas jugé bon de mentionner sur la fiche domiciliaire.
4. Léon Pétua (Besançon, 1846 - Zürich, 1921), artiste et professeur de dessin à
Winterthur (de 1875 à 1915) où il enseigne le dessin à la craie et le pastel. Auteur
de nombreux tableaux d’histoire, de portraits, de scènes de genre, de paysages
ruraux.
5. Harcos (Ladislas), Peintres et graveurs lorrains, 1830-1980, Nancy, 1991.
6. Schäfer (Wilhelm), Bildhauer und Maler in den Ländern am Rhein, Düsseldorf, 1913.
7. Archives de la Légion étrangère, fiche d’entrée de Jacob Jean Hablützel né le
28 décembre 1867 à Wilchingen. Pour entrer à la légion, Hablützel semble avoir
falsifié sa date de naissance afin d’atteindre la majorité requise de 21 ans.
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Plus tard, à Metz, en bon conteur et devant sa nouvelle bande d’amis
artistes, Hablützel évoqua, avec le fort accent suisse qu’il avait conservé, son
séjour algérien ; il alla même jusqu’à mimer une bagarre entre les légionnaires
et les civils mélomanes de Sidi-Bel-Abbès ; il éluda néanmoins la question de
son passage à la Légion8 entaché par deux manquements. Il avait en effet été
porté absent à l’appel dès le 1er septembre1889 (troismois après sonengagement !),
et avait été porté déserteur le 1er mars 1890 « après une longue absence ». En
ces temps où l’Allemagne menait une campagne de délation contre la Légion
étrangère soupçonnée de favoriser les désertions d’Alsaciens-Lorrains, il n’était
pas judicieux, surtout à Metz, de faire état d’un engagement, fût-il erreur de
jeunesse, fourvoiement étourdi, goût de l’aventure ou repentance tardive…
Au cours de ce séjour algérien, on sait que l’artiste légionnaire peignit
des aquarelles et des pastels qui, selon son ami Hermann Wendel « brillaient
de soleil et ruisselaient de lumière »9. En 1903, à Zurich puis à Lucerne, il
exposa deux aquarelles dont les titres ne laissent aucun doute sur son aventure
algérienne : die Deserteure et ein Winckel in Tlemcen10. Dans cette même veine
orientaliste, une de ses huiles sur toile (34,5/51,5) intitulée la prière du bédouin,
signée en bas à droite, est passée en vente en France en 201111. En mars 2015,
une autre huile sur toile Campement berbère (32,5/40,5 1926 [?]) a figuré au
catalogue d’une vente à Saint-Germain-en-Laye.
Peindre en paix 1904-1914
Après l’épisode algérien, la trace de l’artiste se perd jusqu’en 1903. un
mariage bien bourgeois12 avec Marie Pütz, fille d’un instituteur, fixe l’artiste à
Metz qui deviendra, pour vingt ans, sa ville d’adoption. Il emménage le
14 septembre 1904 au n° 11 rue de Tivoli, à Queuleu, dans une maison que
son beau-père13 fera reconstruire en 1906. Il demeurera dans ce quartier
jusqu’à son départ de Metz et s’y fera de nombreux amis allemands, lorrains
et francophiles14. un enfant naîtra à Metz mais décédera rapidement15.
8. Wendel (Hermann), Jugenderrinnerungen eines Metzers, Strasbourg, 1934, p. 148.
9. Op. cit.
10. Les catalogues de ces expositions figurent sur Internet.
11. Cette œuvre n’est pas localisée.
12. AMM, fiche domiciliaire. Marié le 5 octobre 1903 avec Marie Pütz née à Ittel
(Trêves).
13. Pütz, originaire de Grossbliederstroff et instituteur à Kleinbiederstroff.
14. Notamment la famille Simon et la famille Coustans de Queuleu.
15. Prénommé Johannes Maria Aloisius, il naît le 14 novembre 1910 mais décède
quelques jours plus tard.
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De Jakob à Jacques Hablützel
Se donnant désormais comme Messin, Hablützel n’en reste pas moins en
relation avec son pays d’origine. Du 14 juin au 5 juillet 1903, il expose au sein
du Schweizerischen Kunstverein à Zürich une huile sur toile intitulée
Sturmesanfang (Début de tempête), ainsi que ses deux aquarelles maghrébines ;
mais déjà le catalogue de l’exposition indique que l’œuvre provient de
« Hablützel Jacq., Metz ». Il réitère à Lucerne du 2 au 23 août. Du 6 au
20 mars 1904 à la Schweitzerische Kunstaustellung de Berne, il présente une
seule huile sur toile intitulée Einsiedelei (Ermitage), et expose en même temps
que son maître Léon Pétua et que le grand Ferdinand Hodler16. Coquetterie de
la part d’un ancien légionnaire ou volonté d’effacer ses traces originelles ?
Hablützel, Suisse germanophone, se présente là encore comme Jacques
Hablützel de Metz, francisant son prénom mais conservant l’Umlaut sur le u
de son nom.
Ses liens avec la Suisse ne seront pourtant jamais rompus. Ses origines le
conduisent en effet naturellement vers une forme de rhénano-tropisme qui est
une des tendances messines caractéristiques de l’époque de l’annexion et il
exposera souvent avec des artistes suisses admis dans les expositions organisées
par le Verein der Kunstfreunde den Ländern am Rhein17. Lui-même avouera, plus
tard, porter une admiration sans bornes à Ferdinand Hodler18, le meilleur
peintre symboliste suisse dont les paysages épurés, quasi cézanniens, ont
parfois inspiré sa manière.
Illustrateur et décorateur de l’éphémère
À Metz, comme il était formé à la peinture murale, si ce n’est spécialiste
de la fresque, l’artiste se livra à de nombreux « travaux alimentaires ». Son ami
et biographe Anton Obser avance en effet qu’il décora le navire de guerre SMS
Lothringen19 lancé en 1904 et mis en service en 1907, sans doute dans le carré
des officiers.
16. Ferdinand Hodler (1853-1918) célèbre peintre paysagiste suisse dans la mouvance
symboliste.
17. Où figure notamment le sculpteur symboliste James Vibert, auteur, après la guerre,
du buste de Paul Verlaine à Metz.
18. Obser (Anton), « Jacques Hablützel, In Memoriam eines Malers » Jahrbuch Kreis
Trier-Saarburg, 1979, p. 295-298.
19. Obser (Anton), op. cit. Le même article, plus illustré, en 1982 dans « Kordel,
Geschichte der Kylltalgemeinde », Schriftenreihe Ortschroniken des Trierer Landes,
Band 17. On trouvera des renseignements sur le SMS Lothringen, 5e et dernier
cuirassé pré-dreadnought de la classe Braunschweig sur Wikipedia.
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En 1912, il fut chargé de la peinture des deux anges musiciens qui
ornaient le chœur du temple impérial de Courcelles Chaussy20. Ces deux
créatures d’un charmant Jugendstil21 ont malheureusement été recouvertes, et
de manière irréversible de peinture acrylique. Hablützel participa également
aux décors éphémères déployés pour le 18e congrès eucharistique allemand en
1907 et notamment à l’hôtel Terminus.
Les particuliers eurent également recours à lui pour décorer leur intérieur.
un article de la Lothringer Volkstimme loua particulièrement son travail pour la
villa Simon n° 48 rue de Tivoli. Dans le vestibule, l’artiste avait réalisé un décor
peint de chardons stylisés auquel il avait ajouté un porte-drapeau à l’ancienne
qui faisaient éclater les couleurs jaune et rouge du drapeau lorrain, ce qui
donnait à l’ensemble l’indéniable couleur locale artistique que recherchaient
les promoteurs de l’art de la Lorraine allemande22. Les chardons lorrains
figurent également sur la couverture de l’ouvrage Lothringen und seine
Hauptstadt qu’il illustra en 1913.
Bohème et artiste professionnel
En dehors de ces travaux utilitaires, dès son installation à Metz, Hablützel
était entré dans le cercle de la « bohème messine ». Cet essaim joyeusement
frondeur regroupait des peintres et des littérateurs messins en révolte contre
les Philistins conformistes de l’art officiel et les aficionados du Kaiser23. Ils
étaient proches de l’esprit de la Sécession berlinoise24 dont le président
affirmait en 1903 « ce n’est pas le prince le plus puissant mais l’artiste seul qui
indique à l’art les voies qu’il doit suivre ». Ils avaient aussi des accointances
avec la sécession de Munich où ils avaient presque tous été formés et où
Gauguin, Cézanne et Van Gogh étaient accueillis en 1904. Toutefois, leur
révolte n’atteignit pas le radicalisme de Die Brücke de Dresde en 1905, pas plus
qu’ils ne poussèrent leur audace jusqu’à la déstructuration picturale opérée
par Picasso dans Les Demoiselles d’Avignon en 1907.
Hablützel figura donc dans une galerie de trublions et de personnages
hauts en couleur dont Hermann Wendel dresse les portraits dans les Souvenirs
20. ADM 7AL 161. Hablützel demanda 1150 marks pour son œuvre alors que le devis
était de 800 marks. La commune refusant de payer le supplément, elle se fit rappeler
à l’ordre par le Kaiserlischer Kreisdirektor qui en référa au Bezirk Präsident.
21. On peut rapprocher ces deux anges de ceux peints par Maurice Denis ou Mikhaïl
Vroubel.
22. Lothringer Volksstimme, 4 Juni 1914.
23. Pignon-Feller (Ch.), « Jung Lothringen/la Lorraine moderne », Les Cahiers Elie Fleur,
2002.
24. Dans le domaine artistique, Berlin n’hésitait pas à accueillir Pissaro, Gauguin et
Cézanne.
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de jeunesse d’un Messin25. Il fréquenta les peintres Heinrich Beecke, « Méphisto
jovial », Alfred Pellon, « faune mythomane », les « inséparables Dioscures »
Victor Mouillard et Auguste Bratfisch, ainsi que le très doué Victor Mechling
qui sombra dans la folie et mourut à Metz en 192626. Ce dernier peignit, en
1908, un beau portrait de Hablützel dans son intérieur du n° 11 rue de Tivoli27.
De manière moins informelle, Hablützel fit partie des dix membres fondateurs
du Künstlergruppe Lothringen qui déposa ses statuts le 15 avril 190528. Ce
groupement artistique se donnait pour objectif de promouvoir les arts de la
Lorraine allemande. Il regroupait des peintres, dessinateurs et sculpteurs
sélectionnés sur les critères de leur résidence en Lorraine allemande et leur
formation dans des écoles supérieures d’art. Les fondateurs pouvaient tous se
targuer de sortir des académies royales ou impériales de Munich ou de Berlin
ou des écoles supérieures d’arts de Strasbourg ou de Karlsruhe. Seul Jacques
25. Traduction de Jean-Luc Moresi, Metz, 2010.
26. Wendel, op. cit., p. 184-195.
27. Collection particulière, Kordel.
28. AMM 2R18.
Portrait de Jacques Hablützel au n° 11 rue de Tivoli par Victor Mechling.
Détail. Huile sur toile.
Collection particulière
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Hablützel fut présenté comme élève de l’École des arts décoratifs de Paris29.
Dès mars 1905, ces artistes, par ailleurs affiliés au Verband Kunstfreunde der
Ländern am Rhein30, exposèrent à Strasbourg (les peintres Beecke, Pellon,
Hablützel, Köppen et les sculpteurs Hildebrand, Maniguet, Käthe von
Fournier).
La même année, l’Association des artistes messins indépendants, présidée
par Léon Nassoy (formé à Munich comme Jean Engel31) et opposée au
Künstlergruppe se manifestait, de son côté à Metz, par une première exposition
à l’hôtel Terminus.
En 1907, le président Zeppelin-Aschhausen32 lança un appel bilingue au
rassemblement des forces artistiques messines dispersées, sinon antagonistes,
en fondant la Société lorraine des arts et des arts décoratifs (SLAAD Lothringer
Kunst und Kunstgewerbe Verein). La première exposition de la jeune société fut
un triomphe33. Hablützel, qui faisait partie du comité, quant à lui, présenta
onze œuvres picturales et trois œuvres décoratives : Jardin lorrain, Récolte des
pommes de terre34, Près de la Seille, Notre petite église, Le moulin de Magny, Soleil
pluvieux, Première neige, Vers le matin, Mon foyer, Pompier à l’atelier35, Après la
pluie et Trois culs-de-lampe36.
Les expositions annuelles de la SLAAD se succédèrent jusqu’en 1913. En
1908, Hablützel y envoya Matin de printemps, Jour d’automne, Soir d’été, Soleil
d’été à Magny. La même année, il participa avec Pellon à l’album que les artistes
de Strasbourg offrirent au maire de Metz, Böhmer, grand amateur d’art37. En
29. Le passage de Hablützel à Paris est corroboré par une lettre de son frère (attestée
par Jean-Claude Fayet que nous remercions).
30. Le protecteur de cette association est le grand-duc de Hesse, initiateur de la grande
exposition de Darmstadt Ein Dokument deutscher Kunst, 1901.
31. Jean Engel de Rustroff fut surtout un peintre religieux. On lui doit notamment les
peintures de l’église Saint-Ségolène à Metz.
32. Président de la circonscription de Lorraine (annexée), c’est-à-dire l’équivalent de
préfet de la Moselle.
33. On y vit même Victor Prouvé de Nancy, Emmanuel Hannaux et Paul Niclausse
originaires de Metz.
34. Ce sujet réaliste a tenté plus d’un artiste : Jean-François Millet, 1855, Jules Bastien-
Lepage, 1878, Vincent Van Gogh, 1885, Désirée François Longrée 1892 (Salon),
Lucien Simon, Quimper, 1907, etc.
35. Probablement n° 11 rue de Tivoli.
36. Lothringer Garten, Kartoffelernte, An der Seille, Unser Kirchlein, Mühle in Magny,
Regensonne, Erster Schnee, Gegen Morgen, Mein Heim, Pompier im Atelier, Nach dem
Regen, 3 Zierleisten. La plupart de ces œuvres ne sont pas localisées. Certaines
figurent dans des collections particulières.
37. Le Lorrain, décembre 1908.
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1909, il exposa des tableaux de fleurs :
Reines-marguerites, Giroflées cocardeaux.
En 1910, à la grande Exposition
des beaux-arts d’Alsace-Lorraine qui se
tint dans la toute nouvelle école
supérieure de jeunes filles (actuel lycée
Georges de la Tour), il exposa Place de
village (ambiance pluvieuse), Chemin des
champs, Printemps38, Gel et brouillard,
Retour au foyer, Nuit de printemps, Début
de printemps 39. Le sculpteur Otto
Hildebrand, y présenta même un
portrait du peintre (non localisé).
Hélas, en 1914, la belle unanimité
voulue par le président Zeppelin
Aschhausen explosa à la suite de
38. Acheté par le musée de Metz et dont il
ne reste que la photographie.
39. Dorfplatz, Regenstimmung, Feldweg,
Frühling (acheté par le musée de Metz et
disparu) Frost und Nebel, Heimwärtz,
Frühlingsnacht, Vorfrühling (acheté par
les Kunstfreunde am Rhein).
Pompier à l’atelier, 1904. Huile sur toile.
Portrait charge particulièrement truculent
probablement peint dans l’atelier de la rue
de Tivoli.
Lauriane Kieffer ©Musée de La Cour d’Or Metz-Métropole
Récolte des pommes de terre,
1905, Vallingen. Huile sur




1871 et 1918) porte, chez
Hablützel, l’indéniable
couleur locale du Pays
messin : les ramasseuses
portent la « halette », cette
authentique coiffure
paysanne sans commune
mesure avec la charlotte
folklorique et patriotique
dont les femmes furent
affublées par la suite.
Collection particulière
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dissensions entre les deux groupements artistiques. En février 191440, déniant
à la SLAAD le droit de s’arroger la primauté sur les arts à Metz et l’accusant
« d’ignorance et de prétentieux amateurisme » les artistes qui s’autoprocla-
maient « professionnels » : Ferdinand Coustans, Jacques Hablützel, August
Meyerhuber, Adam Periot, Alfred Pellon, Otto Hildebrand, Emile Grub, Victor
Mouillard, August Bratfisch sortirent avec fracas de la SLAAD tandis que se
creusait la faille avec le groupement des artistes indépendants, rassemblant
des Lorrains et des Italiens plutôt francophiles, qui prônaient un art lorrain de
tradition dégagé des modes qu’elles soient venues de Berlin ou de Paris.
Un artiste connu et apprécié hors les murs
Bien intégré à Metz et dans le Künstlergruppe, Hablützel se fit connaître
dans des milieux artistiques plus larges. C’est ainsi qu’il exposa à Strasbourg
en 1906 à la 1re Exposition du Kunsthaus et en 1908 à l’Exposition des jeunes
artistes alsaciens-lorrains ; à Nancy, en 1909 au Salon de la Société des amis
des arts il proposa Temps gris au printemps, et Après-midi d’automne ; en 1912, à
Wiesbaden, il exposa avec les Schweizer und Elsass-Lothringer Künstler au sein
du Nassauischer Kunstverein41 ; à Thionville il participa à la Kunstaustellung de
1914 où il présenta neuf tableaux : Chemin de champ, Avant l’orage, Pommiers en
fleurs, Tôt le matin, Source, Soleil de février, Paysage printanier, Bords de Seille, La
princesse et ses gardes42.
Depuis 1900, le Verband der Kunstfreunde in den Ländern am Rhein tentait
de fédérer tous les artistes rhénans de Zürich à Bonn, de Strasbourg à
Darmstadt sous le slogan « Los von Berlin ». Entre 1900 et 1922 elle publia une
revue illustrée Die Rheinlande sous la direction de Wilhelm Schäfer. Hablützel
y fut plusieurs fois cité. En 1912, un article admirait l’originalité de la technique
de l’artiste qui avec ses couleurs presque naturalistes et ses coups de crayon
cherche à atteindre l’esprit des choses. En 1913, dans l’ouvrage Bildhauer und
Maler in den Ländern am Rhein, Wilhelm Schäfer loua le paysagiste « excep-
tionnellement doué » qui savait si bien représenter les ambiances poétiques
avec les moyens de la peinture moderne. L’association finit par acheter, en
1916, son tableau intitulé L’Église de Noviand43 et ne lui ménagea pas ses
louanges. Enfin, Hablützel fréquenta les cimaises des grandes expositions
40. Metzer Zeitung, 3 Februar 1914.
41. Exposition à Wiesbaden du 20 octobre au 17 novembre 1912.
42. Le tableau Frost und Nebel (traduit par Frimas et brouillard) devait lui tenir
particulièrement à cœur puisqu’il l’exposa en 1908 à Strasbourg, en 1910 à Metz et
en 1914 à Thionville et à Stuttgart.
43. Il s’est difficile de savoir, en l’absence de localisation, s’il s’agit de l’église de
Noviand en Allemagne ou de celle de Novéant en France !
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berlinoises en 191144 et en 191445. Mais au sein de la profusion d’œuvres
exposées dans la capitale ses huiles sur toile et ses aquarelles ne furent guère
remarquées46.
« Les soleils mouillés de ces ciels brouillés pour mon esprit ont des
charmes… »
Bien qu’un inventaire raisonné des réalisations de Hablützel attende
encore d’être entrepris, on remarquera que les titres de ses œuvres révèlent
son attirance vers les irisations de l’atmosphère et les extravagances lumineuses
et humides de la météorologie lorraine. Turner et les impressionnistes les plus
délicats peuvent être évoqués. un artiste messin ne s’y est pas trompé : en
1934, tout en présentant Hablützel comme autodidacte (sic) et issu de la
44. Mein Heim, Frühlingsnacht, Frost und Nebel.
45. Trois aquarelles : In der Heimat, Mühle in Magny, Weihnachtsabend.
46. Die Christliche Kunst, 1914-1915 « Heimatliche Aquarelle unscheinbarer Art ».
Giboulée de printemps.
Jacques Hablützel. 1904,
huile sur toile 45,7 × 35.
Lauriane Kieffer ©Musée de La Cour
d’Or Metz-Métropole
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peinture décorative, Alfred Pellon reconnaît que, dans ses paysages lorrains,
l’artiste, à sa manière sensible et enjouée, « se plonge dans une naïveméditation
et une admiration émerveillée pour les vieux arbres tortueux et les capri-
cieuses métamorphoses du paysage dont il peint aisément les nuances les plus
délicates »47. Le Kreisdirektor de Sarreguemines, Fleurent, quant à lui, considère,
en 1913, Pellon et Hablützel comme les meilleurs interprètes des paysages
lorrains qui ne cèdent pas à la facilité pittoresque, romantique et idyllique des
paysagistes alsaciens48.
Dessiner en guerre
En 1914, ayant conservé la nationalité suisse et âgé de plus de 45 ans de
surcroît lors de la déclaration de guerre, Hablützel n’est pas mobilisé. Est-ce
pour effacer son passage à la Légion ou pour être concerné par les événements
en tant que Messin et Lorrain, voire pour être impliqué dans le conflit et
s’extraire de la neutralité suisse, qu’il se fait naturaliser Alsacien-Lorrain le
8 août 191449 ?
1914-1915 : le témoignage des batailles dites de Metz
C’est ainsi que, au cours des mois d’août et septembre 1914, après les
batailles de la guerre des frontières, et jusqu’en septembre 1915 Hablützel, sur
les conseils de Jean-Baptiste Keune, directeur du musée, et à ses propres frais,
met son art de dessinateur et de coloriste au service d’un reportage des
malheurs de la guerre50. Seul artiste à accomplir cette mission, il se situait
47. Pellon (Alfred), « Malerei und Plastik im deutschen Lothringen von 1871-1918 »,
Das Reichsland Elsass-Lothringen, 1971-1918, Band III, Frankfurt a M., 1934, p. 311.
Le ton de l’analyse est néanmoins légèrement condescendant…
48. Lothringen und seine Hauptstadt, Metz, 1913.
49. AMM Fiches domicilaires. L’une des deux fiches de J.H. porte au crayon bleu, la
mention presque illisible de Els. Lothr. Einbürgerurkunde. Étant donné les délais
administratifs des demandes de naturalisation, il est fort probable que celle de
Hablützel a été déposée avant la déclaration de guerre. La question de ses
motivations reste ouverte…
50. Pour la bataille de Morhange, voir Jean-Pierre Jean, Le livre d’or du souvenir français,
1929, et André Bellard « La bataille de Morhange 19-20 août 1914 », MAM
1964-1965. Plutôt qu’aux récits historiques, nous renvoyons à l’analyse de Marion
Duvigneau, « La bataille de Sarrebourg, 1914 », Les Cahiers lorrains, n° 1, 2005.
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ainsi dans la tradition de Jacques Callot qui avait, avant lui, gravé les désastres
de la guerre de Trente Ans51.
Les épisodes de la bataille des frontières du mois d’août 1914 sont peu
connus ; ils ont pourtant fait d’innombrables victimes et les traumatismes peu
révélés en ont été durables. Les images qui restent de ces batailles dites de
Metz, de Morhange ou de Dieuze, sont en général des reconstitutions fictives
d’une insupportable et atroce brutalité. Images de propagande, elles font
référence à la guerre de 1870 et alimentent la terreur des soldats allemands
devant les éventuels francs-tireurs (images allemandes de Neuruppin) ; elles
exaltent la combativité des Allemands et la couardise des Français (tableaux
du peintre allemand Albert Reich) ou mettent en scène les charges féroces des
Allemands coiffés de casques à pointe (tableaux français d’Eugène Chaperon
largement reproduits dans la presse illustrée).
Hablützel, pour sa part, ne suit pas la voie de ces peintres de fiction
historique. À l’inverse, sous ses crayons de couleur et ses mines de graphite
naissent, en août 1914, des représentations de la réalité in situ, un véritable
reportage de la guerre et des ses malheurs. Hablützel représenta ainsi les
ruines des villages et des églises de Dalhain, Lidrezing, Conthil, Achain,
Haut-de-Koeking, Buhl, qui avaient subi des combats acharnés et des bombar-
dements furieux. Et pendant que sont exposés sur la place d’armes de Metz
les canons pris aux Français, Hablützel se place du côté des victimes et
s’attache à représenter les dégâts humains des lendemains de bataille, le
réalisme des ruines et le silence des morts.
La dramatisation des lendemains de bataille
De cette série de quatre œuvres, toutes reproduites en cartes postales, le
musée de Metz en conserve deux. Elles représentent le village de Dalhain en
feu le 22 août 1914 et un Chemin creux entre Biederstroff et Vergaville après
l’éviction des Français. Les deux autres œuvres Rue de Biderstroff le jour suivant
la bataille et le Christ en croix de Buhl ne sont pas localisées mais sont repro-
duites en cartes postales.
Le dessin du village de Dalhain illustre le résultat des bombardements
du 21 août 1914, au lendemain de l’exécution sommaire de treize soldats
français, du sergent infirmier Eugène Faive (prêtre, 1888-1914) et de l’abbé
Prosper Calba (1882-1914). Le témoin, le docteur Pratbernon, réussit à
s’échapper du lieu de l’exécution et retrouva ses blessés. Le dessin est reproduit
en carte postale avec la légende suivante : «Das brennende Dalheim » (Impr. à
Munich, édition NL Weil à Metz).
À partir d’une photographie ou d’un travail sur le vif, l’artiste dramatise
la scène par deux moyens : la représentation réaliste de cadavres français
51. En tout cas, Hablützel ne fit pas sienne la devise des futuristes italiens : « la guerre
seule hygiène du monde » !
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Dalhain, s.d. Plume, encre, aquarelle et gouache sur papier, 33 × 51,9 cm. Dessin collé
en plein sur cartonnette grise.
Lauriane Kieffer ©Musée de La Cour d’Or Metz-Métropole
Croix de Buhl, Bataille de Lorraine
19/20 août 1914. La Croix fut
criblée, l’image du Christ
fut conservée. Carte postale
d’après un dessin original de
J. Hablützel, édition N. L. Weill,
Metz.
Collection particulière
Die Schlacht in Saarburg
Die Erde verschimmelt im Nebel.
Der Abend drückt wie Blei.
Rings reißt elektrisches Krachen
Und wimmernd bricht alles entzwei.
Wie schlechte Lumpen qualmen
Die Dörfer am Horizont.
Ich liege gottverlassen
In der knatternden Schützenfront.
Viel kupferne feindliche Vögelein
Surren um Herz und Hirn.
Ich stemme mich steil in das Graue
Und biete dem Morden die Stirn.
Alfred Lichtenstein
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identifiables par leur uniforme et l’ajout probable d’un chien hurlant à la mort
ainsi, picturalement, que par les vifs contrastes colorés rouges et bleus traités
en aplats.
En ce qui concerne la croix de chemin de Buhl, elle fut atteinte par des
éclats d’obus lors de la bataille de Sarrebourg. Alors que les bras de la croix
volaient en éclat, le Christ restait intact. Cet événement, qui fut considéré
comme un miracle, fut infiniment commenté et de nombreuses photos et
images en furent tirées. Hablützel en a peint, lui aussi, une planche couleur
qui a disparu. La carte postale qui en reste donne néanmoins une idée de la
force tragique avec laquelle l’artiste présente l’événement. La composition en
profondeur sur trois plans encadrant ce Christ blanc aux bras suppliants, le
ciel sombre d’une couleur irréaliste, les traînées malsaines apparemment
aléatoires des fumées des incendies, les taches garance des vêtements des
français répondant au rouge des fleurs de l’enclos, la présence de soldats
morts des deux camps, tous ces éléments atteignent une tension tragique qui
rappelle celle d’un Munch ou d’un Van Gogh. De la signification pacifiste de
cette représentation, Hablützel a donné une clé dans une phrase recopiée à la
fin de sa vie sur des dessins de Christ suppliciés : « Pardonnez-leur, ils ne
savent pas ce qu’ils font ». Anton Obser, l’ami de Hablützel y voit, lui aussi,
une image douloureusement pacifiste.
Fosse commune à Conthil, Toussaint 1914. Crayon de couleurs sur carton.
Lauriane Kieffer ©Musée de La Cour d’Or Metz-Métropole
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Le réalisme des ruines et le silence des morts
Le musée de Metz conserve plusieurs représentations prises sur le vif de
ruines dessinées à la mine de graphite (villa Laurent à Conthil, église de
Lidrezing, intérieur du clocher de Lidrezing) ou colorées au crayon de couleur
(église de Biderstroff à la toiture et au clocher ruinés, église de Guébling
arborant le drapeau de la Croix-Rouge, ferme du Haut-de-Koeking). Comme
le fit Félix Valloton plus tard, Hablützel, entre la fin août 1914 et septembre
1915, aborde le thème du silence des morts et dessine les tombes et les fosses
communes aménagées sur les lieux des engagements et renfermant les
victimes, qu’elles soient françaises ou allemandes.
Le musée de Metz conserve également des représentations aux crayons
de couleur d’une triste série représentant des tombes sur les champs de
bataille. Abandonnant le pathos, les images, dans leur cruelle simplicité n’en
sont que plus touchantes. Le 29 août 1914, l’artiste dessine trois fosses
communes allemandes fleuries par les soldats allemands à Guébling ; à la
Toussaint 1914, il représente les fosses de chasseurs de Freising et de troupes
françaises à Conthil ; le 5 septembre 1915, à Lidrezing, il dessine une fosse
commune française fleurie par des troupes bavaroises. On connaît enfin une
carte postale représentant une fosse commune française à Vergaville, un jour
après la bataille. Les choix des sujets et les commentaires des cartes postales
sont dénués de tout esprit de revanche : les nationalités antagonistes sont
mêlées et respectées jusque dans la mort !
Le sort de ces images de guerre
Les « images de guerre » de Hablützel52 furent éditées en cartes postales
couleurs par Weill à Metz. Klingenstein les diffusa en noir et blanc. L’ensemble
de l’œuvre de guerre qui comportait 10 planches couleurs, six dessins et autant
d’esquisses fut exposée au début de 1915 dans le magasin du photographe
Prillot où elle suscita l’intérêt des Messins. Ils exprimèrent le vœu que ces
œuvres entrent dans les collections permanentes du musée53. Après les avoir
en vain proposées à la commission d’achat, le 15 novembre 1915, l’artiste
écrivit au maire Roger Forêt et plaida la cause de cet indispensable témoignage
historique pour l’ensemble duquel il demandait la modeste somme de
1500 marks54. En décembre, Jean-Baptiste Keune organisa une exposition de
52. Toutes les images de la collection de guerre de Hablützel sont reproduites dans
l’ouvrage collectif Metz de l’Allemagne à la France, Académie nationale de Metz/
Gérard Klopp éditeur, 2015, pp. 86-87 (couleurs) et pp. 213-224 (dessins noir et
blanc).
53. AMM 2R97 Lettre de Hablützel au maire Forêt.
54. Il rappela, par comparaison qu’une aquarelle de Birck avait été acquise pour
2800 marks et une huile de Louyot pour 3000 marks.
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cette collection au musée, y convia les membres du conseil municipal et leur
suggéra l’achat de la collection (pour 1500 marks) afin de l’intégrer au
Kriegsmuseum qu’il était en train d’organiser55. De nos jours, il ne reste de cet
ensemble que 8 des 10 planches couleurs et 5 dessins ou esquisses56.
1916-1918 Des engagements contradictoires
La guerre se prolongeant au-delà des attentes et se mondialisant, l’Alle-
magne dut faire un appel au peuple afin qu’il participât à l’effort de guerre.
Les Messins furent naturellement sollicités. C’est ainsi que, le 22 mars 1916, on
inaugura la statue du Feldgraue in Eisen57. Elle avait été créée par Otto
Hildebrand, un sculpteur du Künstlergruppe. Sur le socle paré de plaques de
bois de cette statue en fonte d’un fantassin allemand, le Messin était appelé à
55. CatalogueDe la frontière au front. Un point de vue allemand. Campagnes photographiques
1914-1917.
56. Ils ne sont pas intégrés dans l’inventaire du Kriegsmuseum.
57. Statue du sculpteur messin Otto Hildebrand. On trouvera l’histoire de la statue
dans Jouffroy (Ch.), « De Charlemagne au Feldgraue, deux héros messins sous
l’Annexion », dans Académie nationale de Metz (ouvrage collectif), Metz l’Annexion
en héritage 1871-1918, Académie nationale de Metz/Klopp éd., 2012, p. 65-85.
Le Feldgraue in Eisen, 1916. Carte postale.
Collection particulière
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planter un clou qu’il avait acheté. En compensation de son don, il recevait un
certificat sur lequel figurait la statue58. Par amitié, Hildebrand a probablement
demandé à Hablützel de dessiner le terrible homme de fer sur ces attestations
de patriotisme. L’artiste dessina également une œuvre de circonstance sur
laquelle le Feldgraue se dressait sur fond de paysage messin surligné de vers
guerriers.
un autre de ses tableaux fut édité en carte postale. Alors que l’on entend
à Metz le grondement des canons59, Hablützel choisit de fondre la silhouette
du triste Feldgraue dans la verdure de l’Esplanade et représente un lieu
bucolique où se promènent paisiblement, au pied du terrible fantassin, des
bourgeois endimanchés et des citadines en robes claires.
1917 Le projet d’affiche de la Kriegsaustellung
Demars à juillet 1917, uneDeutsche
Kriegsaustellung est organisée dans les
locauxde la nouvelle école supérieure de
garçons (lycée Louis-Vincent).Hablützel,
peut-être poussé par Keune participe au
concours lancé pour obtenir des projets
d’affiches. Sa maquette représente les
ruines de l’église du village de
Remenonville (sic), en fait Remenoville
enMeurthe-et-Moselle, occupé les 24 et
25 août 1914 par les troupes bavaroises
sous les ordres du général Eugen Klausz
et entièrement livré au pillage et à
l’incendie60. Hablützel propose de ces
événements, dénoncés par les Français
commeuneviolationdes lois et coutumes
de la guerre, une lecture ambiguë, voire
subversive. un petit Feldgraue de dos au
premier plan contemple les ruines
apocalyptiques de l’ancienne église
Saint-Epvredu xiiie siècle ; est-il impliqué
et fier de ses actes ou impuissant et
58. Der Feldgraue in Eisen : attestation d’achat d’un clou à 1 mark [1916], gravure n/b,
signée. (Musée de la Cour d’Or – Metz Métropole).
59. Journal de Lina Welter publié hebdomadairement par le Républicain Lorrain en
2014-2015.
60. Violations des lois et coutumes de la guerre sur les territoires qui furent occupés par
l’armée allemande.
Projet d’affiche pour l’exposition
de guerre, 1917.
Lauriane Kieffer ©Musée de La Cour d’Or Metz-Métropole
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consterné devant le désastre, regrette-t-il ou stigmatise-t-il la barbarie qui s’est
abattue sur la France61 ? Ce projet démobilisateur, voire défaitiste, ne fut
évidemment pas retenu.On lui préféra celui d’un va-t-en-guerre qui donna l’image
agressive d’un canon sur fond de paysagemessin62. Faut-il dès lors voir Hablützel
en émule de ses 117 compatriotes suisses et notamment Ferdinand Hodler qui
dénoncèrent le bombardement de la cathédrale de Reims et se firent de ce fait
ostraciser par les Allemands et les Autrichiens de concert.
En 1918, alors que d’autres jeunes artistes messins, Willy Reue ou Georg
Lay, gravaient des images d’épouvante et de mort, pour illustrer le Lothringer
Kalender 1919 de la Société d’Histoire et d’Archéologie de la Lorraine, Hablützel
proposa le dessin anodin, ô combien suggestif, pacifique et symbolique d’une
simple charrue !
Finalement, au cours de la guerre, exception faite des images consacrées au
Feldgraue, l’artiste adopte plutôt une position de non engagement et de
compassion qui met en exergue les victimes et les dégâts matériels du désastre,
localisés et restreints aux dimensions de la Lorraine. Loin de se faire le propagan-
diste du bellicisme allemand, l’artiste se fait, sans bruit, militant du pacifisme.
Peindre en paix dans une ville en guerre
En 1916, en dépit de sa participation à la représentation du Feldgraue,
Hablützel continuait à chercher la paix dans la nature. C’est ainsi qu’il offrit à
son ami, chroniqueur et peintre Fernand Coustans, quatre pastels (dont l’un est
perdu) figurant des quatre saisons. Jolie représentation poétique et sensible
où l’on retrouve les influences de Ferdinand Hodler mêlées au
postimpressionnisme.
Probablement cantonné dans Metz, soumise aux lois martiales et atteinte
d’espionnite aiguë, Hablützel prit également comme sujet des paysages urbains
dans la lumière des soleils couchants. C’est ainsi qu’il représenta l’écluse de Metz,
la Jurue, la rue du Coffe-Millet avec vue sur l’église Sainte-Ségolène, le pont de la
préfecture (tous conservés dans des collections particulières).
En 1917, il offrit également à son ami Jules Simon63, dont il avait décoré la
maison, une rare représentation au pastel de l’ancienne église de Queuleu.
61. Ce projet a été présenté à l’exposition Les cathédrales, 1789-1914, un mythe moderne
au Musée des beaux-arts de Rouen. Cette exposition a été présentée à partir du
26 septembre 2014 au Wallraf-Richartz Museum à Cologne.
62. Laparra (j.-cl.), « Exposition de guerre - Deutsche Kriegsausstellung, Metz, Mars-mai
1917 », Catalogue de l’exposition 1917, CPM, 2012.
63. L’« Onkel Julius » n’est autre que Jules Simon dont Hablützel avait décoré la maison
rue de Tivoli. Y demeurait notamment Anna Coustans, professeur au lycée, sœur
de Fernand Coustans. Les familles Simon-Coustans ont une tombe commune au
cimetière de l’Est (section G) sur laquelle un sculpteur anonyme a représenté un
relief représentant la résurrection de la fille de Jaïre.
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Survivre dans le repli
Après la guerre, les
origines suisses voire l’acqui-
sition de la nationalité
alsacienne-lorrainede l’artiste
lui auraient permis de
demeurer dans la ville à
laque l le l ’ a t tacha ient
fortement des liens amicaux.
Mais, pressentant, à juste
titre, la radicalisation des
milieux artistiques dans la
ville redevenue française, il se
résolut à suivre le destin
de son protecteur et ami
Jean-BaptisteKeune immigré
à Trêves. Comme les parents
de sonépouse s’étaient retirés
à Kordel, le couple s’installa
dans la pittoresque localité
auxbordsde laKyll64.Mais les
temps étaient durs et les gens
de Kordel peu soucieux d’art.
Hablützel se fit néanmoins
connaître, apprécier et
rémunérer par ses conci-
toyens pour des peintures
murales décoratives et des
travaux utilitaires. Ses
quelques toiles prirent alors
pour sujet la vallée de la Kyll
et le château de Ramstein.
Alors qu’en ces temps diffi-
ciles les artistes Otto Dix,
Georg Grosz ou Schmid-
Rotluff ressassaient leur
malheur dans de violentes et
grinçantes compositions
expressionnistes, Hablützel composait des motifs floraux cubistes destinés à des
décorsdomestiques. Pourtant, dans le secretde sonatelier, l’humourgrinçant avec
64. Le récit de la fin de la vie de l’artiste s’appuie sur les souvenirs d’Anton Obser, un
ami de l’artiste, op. cit.
Cerisiers en fleurs, Automne, Village d’hiver. Pastels
sur carton, 1916.
Collection particulière
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lequel il dépeignait, dans un album65, la violence et les dérèglements moraux des
grenouilles anthropomorphes, image de ses contemporains, s’opposait à la piété
solitaire qui l’animait lorsqu’il dessinait et peignait ses têtes de Christ supplicié
soulignés par cette phrase : « Pardonnez-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font. »
Il mourut à Kordel, le 23 septembre 1939, juste après la déclaration de
guerre. )
Sources
Musée de Metz : Fonds Hablützel.
Archives municipales de Metz : 2R97. Fiches domiciliaires.
Archives départementales de la Moselle : fonds iconographique.
Archives de la Légion étrangère, Aubagne, B.A.L.E. Fiche Hablützel.
Collection Otto Obser et sa famille, Kordel, Landkreis Saarburg-Trier.
Collections Jean-Claude Laparra, Jean-Claude Fayet, Véronique Thiam-Petit, Jean-Marie
Breniere.
65. Album de dessins et poèmes illustrés de grenouilles, s. n., s. d., Collection particulière
Kordel.
L’église Sainte-Ségolène vue de la rue du Coffe Millet, 1916.
Collection particulière
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Catalogue : Kunstaustellung Bern, Zürich, Luzern, 1903, 1904.
Catalogue : Grosse Kunstaustellung, Berlin 1911, Berlin 1914.
Catalogue : Kunstaustellung, Metz, 1910.
Catalogue : Société lorraine des arts et des arts décoratifs, 1907.
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